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Bina fort rwpisnsement. Le bourgogne cou­
la. Le Champagne lut versé à pleines ra-
pades. Les liqueurs ne manquèrent point, 
t o n plus que cigares etcigarettea. 

M. l'Attnjônier présidait a ces touchantes 
agapes. Est-il nécessaire d'insister sur le re­
grettable caractère des paroles qut furent 
prononcées a ce banquet dont des gros bon­
nets réactionnaires firent tous les frais ? 

Il importe toutefois de noter qu'au cours 
du repas des .allusions concernant certains 
officiers supérieurs de Lille ont visé leur 
abandon du parti clérical. On exprima le 
v œ u de les voir H Tevcnir à de meilleurs 
Bentiments quand un gouvernement de Foi 
et d'Ordre aurait remplacé le gouvernement 
infâme actuel, ce qui ne pouvait tarder ». 

A l'issue du banquet, la -sainte cohorte 
«'en alla, bien qu'un peu « émêchée », as­
sister au salut de l'Eglise Sainte-Catherine. 
l ît la journée 6e termina dans un harmo­
nieux mélange de prières et de libations. 

Gare à la gangrène ! ! 
Pour drolatiques et curieuses que soient 

6es scènes scrupuleusement exactes, dérou­
lées au sein de la Congrégation clérico-mili 
taire lilloise; il n'en est Pas moins infiniment 
triste de constater qu'elles sont appelées a 
«voir un grand retentissement sur la mora­
lité de la garnison de Lille. 

Est-ce la peine qu'un gouvernement répu­
blicain s'efforce de démocratiser chaque jour 
l'armée, d'y faire entrer les grandes idées 
du Progrès et de l'Egalité sociale pour"~q«< 
dans l'ombre la Réaction puisse en paix dé 
truire tout le résultat de cette éducation 
mocratique et greffe à nouveau sur les cons­
ciences les principes d'un" passé odieux et| 
les espoirs d'un avenir anti-républicain ? 

On a retiré le piquet d'honneur aux pro 
rpssions. mais on laisse des soldats en 
Torme aller servir au triomphe théâtral 
prédicateur pour chapelle secrète. Les* trou­
pes ne présentent plus les arme3 auJSaint-
Sacrement mais on laisse les prêtres atti­
rer les troupiers dans leurs mômepTcs pour" 
en faire des porte-cierges et des UVuriférai-
res I Enfin, chose plus grave encor \ a 1 en­
seignement de la franchise et de la dir^iplin-e 
Intelligente des régiments républicains 
permet c!e substituer dans de* sacristies 
oongrépnnistes la confession obscène et le 
cancan diffamatoire ! 

Les partisans de la neutralité des caser­
nes, les amis dune Démocratie qui ne veut 
pas de coups de"baïonnettes dons le dos. se 
demandent ce que l'on attend pour interdire 
Vie te'les œuvres alimentées par l'or des pi­
res adversaires de la République. 

ALEX WTLL'. 

« " 
aujourd'hui à Saloniqu*. «t surveiller» -*»> 
sormais la nourriture de son maître. 

La séjour d Abdul-Hamid à la villa ABa-
tini n'est d'ailleurs qu'une halte; «tx doit 
l'interner à Monasth*. Ce nooreau transfert 
aurait pour raison la craint* que l'ex-aul-
tan, à Salonique ne s'échappât par ner 

Le Sultan avait prépare 
nu massacre généra] 

Il assassina sa favorite avant sa déchéance 
Selon un télégramme de Cons+antinople, 

Yildiz continue toujours a être occupé mili­
tairement ,tant ù l'intérieur qu'à l'extérieur. 

11 parait qu'on chercherait de découvrir 
certains papiers d'une haute importance. 

Certainement, les perquisitions se pour­
suivent avec beaucoup de sévérité. 

En tout cas, la. visite du palais demeure 
encore interdite. 

Un oflicier de l'entourage d'Abdul-Hamid, 
ajoute w correspondant, raconte que le der­
nier crinae.de SQn maître fut perpétré le jour 
de l'entrée des troupes dans la capitale. 

Le sultan avait La conviction qu'il aérait 
lue. 

Son naturel jaloux le poussa a faire pro­
mettre à une jeune Qrc&ssienne de 18 ans, 
sa favorite depuis deux ans, qu'elle n'épou­
serait personne après sa mort. 

Maigri; la promesse, malgré le serment 
su^eTc^riuï^sAbdul-Hamid, dans un accès 

e"rage et de désespoir, la tua d'un coup de 
evolver. 1 
On a la certitude aujourd'hui qu'Abdul-

Hamid avait, \en effet, médité un mauvais 
coup. x 

La certitude de sa fin lui aurait suggéré 
de mourir en terrorisant. 

Il avait donc décidé un massacre général. 
Une enquête officielle aurait établi que les 

réactionnaires kurdes, avec les fusiliers de 
"Yiklii», devaient commencer samedi. 

Le signal devait être le lancement de bom-
hes. Il est certain, toutefois, que des Kurdes 
furent trouvés possesseurs de bombes et, à 
la connaissance de ces machinations rap­
portées au commandant en chef do l'armée 
par un haut dignitaire dans la soirée du 
23 avril, Chevket pacha donna l'ordre d'en­
trer dans La capitale. 

Le nouveau ministère 
Constantinople, 1er mai (source anglaise). 

— Le grand-\.izir vient de terminer te rema­
niement du cabinet de la manière suivante : 

Ministre de l'intériour : ï'erid pacha, an­
cien grand-vizir; 

Ministre de la guerre : Sala pacha ; 
Ministre des finance* : HLfaat bey. 
Ministt e de la marine : général Riza pa­

cha. 
Ces deux derniers appartenant au cabinet 

Ililmi pacha. 
Les titulaires des cuires portefeuilles ne 

changent pas. 
On regarde le nouveau ministère Tewfik 

comme le seul possible à l'heure actuelle, 
mais on estime <ro'il n'est que transitoire. 
On s'efforce de donner confiance a l'Europe. 

[es massacres d'Asie-Miaeure 
H v aurait 25,000 morts 

Conslanti-Tople, 1er ma'. — Une dépêche, 
Berlin, 1er mai. — Suivant des telegram- parvenue à vune des ambassades, confirme 

mes privés de Qonet&nUnopic, la nouvelle ^ u u n bataillon envoyé de Dédé-Agatch à 
de l'accession de Mehmed v, a été bien ac- j. Adana a pris part au massacre, 
cueillie dans tout l'empire ottoman. Il en | 1^3 transports de troupes pour Adana et 
est résulté une amélioration dajis la situa- j ^leo se poursuivent toujours, 
tion 4 Mersina, à Tarse, et même a ACaiia. j Les dépêches consulaires au sujet de la 
quoique l'alarme subsiste dans cette dur- 1 situation dans les vilayets de Bagdad et de 
nière viHe. ' Bassorah sont peu rassurantes. Elles an-

L'emoercur Guillaume m adressé un létf- 1 noncent des rencontres sanglantes avec dit-
eramme personnel de fclieitation au non- . férentes tribus, ce qui a rendu nécessaire la 
veau sultan 1 mobilisation de quelques bataillons de ré-

La « Gazette de l'Allemagne du Nord » ' dits. Toutefois, la dernière dépêche reçue a 

La Crise 
Turque 

L'AVENEMENT DE MAHOMET V FAVO­
RABLEMENT ACCUEILLI, DANS 

L'EMPIRE OTTOMAN " 

LE PREMIER-MAI 
. . . »«'•» 1 . 

Jowmée calme à Paris et en Province. ~ La chô­
mage a été presque général dans les bassins 

houillers du Nord et du Pas-de-Calais. — 
La manifestation des Jheminots à Lille 

Le Premier Mai s'est passé dans le plus j qui s'e3t traduite, au moment de la relève 
grand calme, aussi bien à Paris qu'en pro- des équipes, par des cris et des chants révo-
vince D'importantes manifestations *>nt eu ! luhonnaires. Au cours m ê ~ e travail, des 
lieu "dans notre région où le chômage dans télégraphistes, malgré les exhortations des 
les bassins houillers du Pas-de-Calais et du j ^ f j f ^ cî$t!H.*ï*? sii*?i?A °uh a - p l u a : 

Nord a été presque général. Mais les dé-

annonce que l'ambassadeur taire à Berlin. 
Osman Nizami pocha, a notifié officielle­
ment au département des affaires étrangè­
re» le changement de sultan.' 

D'après le journal officieux de la chan­
cellerie, le gouvernement impérial a pris 
connaissance de la notification, et a prié 
1 ambassadeur de transmettre à Constenti-
nople les voeux de l'Allemagne pour le sul­
tan et le peuple ottoman. 

Le baron de Marschall a été chargé de 
laire une démarche analogue à Constanti-
nople et le baron de Schcen a rendu une 
visite a l'ambassadeur de Turquie à l'occa­
sion de l'élévation de Rechad au trône. 

Abdul-Hamid prisonnier à Salonique 
La consigna est rigoureuse. — Nul ne peut 

approcher l'ex-suitaa qui va être 
interné a Moaastlr 

La correspondant du « Daily Mail n ra­
conte que la garde autour de la villa AUalini 
es t tellement sévère que nul ne peut y pé­
nétrer sans donner le mot de passe. Hier 
matin une des dames du harem ayant voulu 
prends* un bain, aucun des serviteurs ve­
nus aven le baron de Gonstantinople ne 
sut faire fonctionner le chauffe-bain. On fit 
alors appel aux domestiques du général Ro-
hilant, la précédent locataire de la villa, 
mais ceux-ci n'ayant pas le mot de passe 
ne purent entrer. 

Lex-suétan Abdul Ha/nid est nourri par 
les soins tfun restaurant de salonique qui 
tait porter la» plats Jusqu'à la grille du jar­
din. Son menu d'hier se composait ainsi : 
bar sauce mayonnaise, agneau braisé aux 
leeumes, dindonneau rôti, salade à la va­
nille, glaces, biscuits, dessert. 

Le chef de cuisine de l'ex-sultan arrive 

un caractère plus rassurant. 
— Le correspondant du «Ilaily Télégraphe 

à Gonstantinople télégraphie : 
« Las dernières nouvelles officielles de 

l'intérieur disent nn'Adana est tranquille. 
» On estime a 25,000 le nombre des morts 

dans le district : les survivants sont décimés 
paT la famine «t la pet'te véroie. 

>. L'état de siège a été proclamé. 
» Itadjin et Dortyol ont été secourus. « 

L'héritière de Hollande 
La reine se porte bien 

La Haye, 1er mai. — Le bulletin officiel, 
signé ce "matin par le professeur Kouwer et 
le docteur iloesainge, est ainsi conçu : 

« La santé de Sa Maj< sté la reina et de la 
princesse est tout a fait satisfaisante. 

» La nuit a été très calme ». 
Les formalités de l'inscription de la jeune 

princesse au registre de fétat-civU ont eu 
lieu ce matin. 

La princesse a reçu les noms de Juliana. 
Louise-Emma-Marie-Wilhelmina. 

L'agitation royaliste 
Deux arrsstationa 

Norbone, 1er mai. — Un propriétaire <îe 
Car. et et un employé de commerce ont été 
surpris cette nuit a Lezignan badigeonnant 
eu-r la façade de la mairie de" inscriptions 
injurieuses. Ils ont été écroués à la prison 
de Narbonne. 

Dos perquisitions ont été opérées par le 
juge d'Instruction chez des adhérents a l'Ac­
tion Française. 

roonstraUons, les meetings ne furent trou-
Ués par aucun incident. 

Fait caractéristique et qui montre bien 
quelle fut la tranquillité de cette journée, 
c'est le chiffrejdes arrestations a Paris-
Alors que leur nombre atteignait près de 
deux cents l'année dernière, il ne s'est élevé 
hier qu'à seize. 

Ceci prouve que le erédtt des agitateurs 
professionnels sur la masse ouvrière dimi­
nue de plus en plus et c'est une constata­
tion qui n'est pas pour déplaire aux vrais 
amis du prolétariat. 

A PARIS 
Paris, 1er mai. — Durant toute la journée 

le temps est resté maussade, gris, pluvieux 
et froid. Il a été froid surtout et c'est par dé­
rision sans doute que d'innombrables bottes 
de muguets ornent les éventaires des fleu­
ristes et les volturettes des marchands des 
quaire-eaisons. Dans tous les cas, les pas­
sants frileux qui savaient déjà, qu'une hiron­
delle ne fait pas le printemps, voient bien 
maintenant qu'il en est d j môme pour le 
muguet. De mémoire d'homme, pourtant, on 
n'avait tant vu de ces petites clochettes blan 
ches, qui chaque année, sont 1rs première* 
à sonner l'éveil des beaux jours. C'est par 
trains complets qu'on a dû les envoyer cette 
iiuit à Paris. Il y en aparto"t Hommes, lem-
mea, enfants, riches ou .pauvres, bourgeois 
ou ouvriers, tout le monde en porte quelques 
brins à sa boutonnière ou a son corsage. 

Le muguet mis a part, Paris a conservé 
sa physionomie habituelle. Pi une boutique 
n'est fermée. Cest tout au plus si on peut si. 
gnaler une diminution de l'intensité habi­
tuelle de la circulation.Et encore est-elle due 
sans doute à l'inclémence du temps. Parfois 
aussi, sur les boulevards, passe un détache­
ment de gardes républicaine a cheval. 

Cs défilé rappelle à la population que c'est 
aujourd'hui le 1er mai. 

21.000 chômeurs 
La préfecture de police nous communique 

la statistique suivante du chômage pour la 
journée du 1er mai, et par arrondissements, 
ù. Taris : 

1er. 345. — 2e, 60. — 3e, 113. — te, 420. — 
5e, 512. — Ce, 3 * . — "e, 2124. _ Se, 980. — 
9e. 729. — 10e, 117. — l i e , 2681. — 12e, S60. 
— 13e, 57G. — M*,-tiO£ — 13e, 1S70. — 16e, 
1360. — 17c, 1110.— 18e, 1391.-- 19e, 3000. — 
20e, 2000. Total : 21,2t>2. 

Le total des chômeurs se décompose com­
me sp.it : bâtiment et terrassement (Métro 
compris), 11.783, sur 90.0"; métallurgie. 
5,333, sur 50.000; autres corporations, 4176. 

Chez les Postiers 
Les ouvriers des lignes seuls ont quiué 

le travail. 
'Ainsi que nous lavons anoncé les ouvriers^ 

des lignes seuls avaient décidé de chômer le* 
jour du 1er Mai. Les agents et sous-agents 
étaient à leur travail, comme de coutume. 

Voici les chiffres des manquants établis 
par les chefs des différents aervioas des ou­
vriers des P. T. T. 

Dans les ateliers du boulevard Brune, sur 
763 ouvriers, 275 manquants. 

Sur les 158 femmes, employées dans les 
ateliers du timbre, on a constaté 11 absen­
ces. 

Par contre, les ouvriers monteurs, au nom 
bre d'environ 300, sont tous, sauf une ving­
taine, restés chez eux. Ce sont ceux oui sont 
chargés notamment de réparer au domicile 
des abonnés, les lignes téléphoniques. I>es 
vingt ouvriers présents suffiront d'ailleurs à 
faire face tant bien que mal aux nécessités 
de la journée, mais les abonnés pourront 
avoir h souffrir par la suite de cette lacune 
dans le service des réparations. 

Dans le service des lignes téléphoniques 
hors Paris, il y a environ. 40 °4' d'ouvriers 
présent; : On peu plus que l'administration 
n'en comptait l'an passé. 

Dans le service télégraphique et dans les 
services de construction et d'entretien des 
lignes, la pturmrt des ouvriers sont absents; 
mais rien ne souffre. 

Les ateliers de force rrotrice fonctionnent 
également comme à Ihrdinaire. 

Vive eflmeseeuce 
an Central Télégraphique 

- ~ , • • " • . 

Désiré BONDUES, gonseiller pi 
pTsnd ensuite la parole. Il exhorte les syn-

Les employés acclament les postiers 
Le seul incident & noter, c'est l'efferves­

cence qui s'est manifestée dans le person­
nel du centrai télégraphique. La décision 
prise par le gouvernement de déférer sept 
agents militants au conseil do discipline, a 
de noaveaa provoqué une certaine agitation 

reprises, entonné X « Internationale », n'in­
terrompant leur chant que pour pousser des 
vivats en l'honneur de leurs camarades 
poursuivis. Néanmoins, le service n'a pas 
souffert. * 

Les Meetings de la Bourse du Travail 
Les salariés de l'Etat et la classe ouvrière. 

— Contre le Capitalisme et les pouvoirs 
publics 

L'agitation à la Bourse du Travail était 
grande ce matin. La plupart des chômeu** 
s'y étaient donné rendez-vous et assistèrent 
a la réunion organisée par le Syndicat des 
Boulangers. 

Divers orateurs y firent l'historique du 
1er mai et indiquèrent que le prolétariat 
n'avait aucun autre moyen d'émancipation 
que «a. grève générale. 

Un des postiers poursuivis, M. Chaateoet, 
a déclare que les salariés de l'Etat ne se 
laisseraient pas séparer de la classe ou­
vrière. 

— • Notre place est au milieu de vous, dit-il. 
Nous sommes des salariés comme vous... Dans 
huit jours, sept d'entre nous vont passer devant 
un conseil de discipline, qui, par ordre, essayera 
de les priver de leur gagne pain. Cela ne nous 
empêchera pas, ja vous te certifie, de continuer 
a travailler à l'union du prolétariat administratif 
ot des travailleurs organisés. » 

A l'issue de la réunion un ordre du jour 
a été voté par lequel les assistante 

« S'engagent a faire le nécessaire pour foire 
aboutir leurs revendications et atteindre leur 
idéal en détruisant Tous les obstacles qui peu­
vent paralyser la marche en avant du proléta­
riat par une action énergique et concertée centre 
le patronat, U capital et les pouvoirs publics ; 

Veng&«cnt également a propager les Idées 
d'anMmltltarisme et d'antlpatrtotlsrae. fc détruire 
le damier rempart derrière lequel se dérobe l'ex-
{•.Citation capitaliste et son complice, l'autorité, 
représentée par les pouvWis publies, en appli­
quant les décisions des Congrès corporaute. > 

Les assistants se séparèrent aux eria de : 
Vive la Grève générale expropriatrice. 

A LILLE 
La fête du Premier Mai débuta à Lille 

par une sorte d'inauguratton ds ta Nouvelle 
Bourse du Travail, rue de Flvaa. Las orga-

I ms ouvrières lilloises ont donné, une 
fois de plus, la mesure de leur calme, de 
leur méthode énergique mais anti-agitatrice 
et c'est cela surtout qu'il canvïent de rete­
nir et d'admirer dans le Premier Moi à 
Lille. 

A LA MAIBIX 
A nuit heures et demie du malin, les ci­

toyens Dujardin Marcel et Basse, délégués 
«lu Syndicat des Travailleurs Municipaux de 
la Ville de Lille se sont rendus à la Mairie 
où ils ont été reçus par M. Assoignion, se­
crétaire général. Ils ont exprimé leurs re-
vendications' : 

« Qu'une loi consacre le repos du 1 er Mai. 
— Le, mimicipaiiaation des services publics. 
— La stabilité et la sécurité des emplois 
municipaux. — Modification des retraites. 
— Qu'un décret décide que les soins médico-
pharmaceutiques seront donnés gratuite­
ment par la vïMe à ses employés, avec solde 
entière en cas de maladie. — Création d'un 
conseil de discipline k base prud'hommale. 
— Droit syndical pour tous tes fonctionnai­
res. • 

Le Meeting 
de la Bourse du Travail 

A dix heures et demie, rue de Fîves, sept 
cents travailleurs sont réunis dans la vaste 
salle des fêtas de la nouvelle Bourse du 
Travail. 

DaJory préeide, assisté des citoyens Ba-
gheboom et C Delsalle, du Syndicat des 
Coupeurs. Aux applaudissements de l'as­
semblée où l'on remarque de nombreuses 
dames, portant les insignes de la libre-
pensée, les orateurs se suceèdent. 

C'est d'abord R. COOLEN, conseiller pru­
d'homme, secrétaire adjoint de la Bourse, 
qui, avec une vigueur éclatante de parole, 
montre à ses camarades ouvriers que leijr 
a£franch Lssement a pour condition essen­
tielle leur union syndicale. 

H iist-ce la cotisation qui les gène ? Est-ce 
eue le versement de cinquante centimes par 
mois, en moyenne, peut grever leurs petits 
budgets familiaux? Allons donc. Les toa-
vailleurs ne souffriront pas de se priver des 
quelques futilités qui représentent cette 
somme minime. En ia versant A l'organisa­
tion ouvrière ils contribueront à l'osuwie de 
libération du prolétariat. » 

diqués et non-ejmdiqués 
u Eduquez les •niants par la propagande' 

syndicale. Façonnez leur esprit à l'idée uTaf-
ffanchissament corporatif, avant de les en­
voyer au résMttnt. Lorsque vous aurez ac­
compli cette oeuvre, vous ne verrez plus les 
régiments «ssjrcher contre les grévistes, car 
la classe: «sWrière ne peut compter sur au-
cun gouvernement. Cest à elle qu'il appar­
tient de réaliser sa libération par un eftort' 
continu dans le sens du syndicalisme. » 

Le citoyen BLANCHARD, délégué perma­
nent "de la Fédération Nationale de *la Mé­
tallurgie expose l'état de misère de la classe 
ouvrière. « Les salaires sont trop bas, l'ex­
ploitation du capitalisme est trop grande, 
pour que cette infortune puiese disparaître 
de sitôt. 

Les mesquines querelles du prolétariat 
doivent cesser pour permettre le groupe­
ment des travailleurs, pour la lutte oontre 
le seul ennemi : le Capitalisme. 

Nous constatons qu'il y a en France plus 
d'un million de chômeurs. Le machinisme 
en met tous les jours encore 6ur le pavé. 
Pour que cette transformation du travail ne 
fasse plus de victimes, il faut que les ou­
vriers fassent leur éducation syndicale... 

Ce jour du 1er Mai est celui où tous les 
travailleurs réunis peuvent élever leur voix 
unanime et puissante pour revendiquer des 
conditions meilleures de travail. 

La pieuvre capitaliste prend actuellement 
l'enfant, la femme et l'homme jusqu'à la 
vieillesse. A la fin d'une existence ouvrière, 
le patron lorsqu'il est bon, décerne une pe­
tite médaille d'argent au travailleur exté­
nué. C'est ridicule. 

Il faut que tous les parias s'unissent pour 
se libérer de cette oppression. » 

SAINT-VENANT, secrétaire général de la 
Bourse du Travail adresse les félicitations 
et les remerciements de la Fédération des 
Syndicats à la municipalité réactionnaire 
de Lille qui en mettant les ouvriers a la 
porte de l'ancien local les a en quelque sorte 
contraints à venir s'installesr dans la Nou­
velle Bourse, superbe et commode. 

« Une inauguration plus officieHe de la 
Bourse aura lieu avec le concours des Ci­
toyens Guesde. Niel, Jaurès, qui prendront 
la parole k l'Hippodrome de Lille. 

Je remercie le citoyen Blanchard qui est 
venu tendre des mains fraternelles aux tra­
vailleurs du Nord. Je rwnercie aussi les 
femmes qui assistent à cette réunion. Qu'el­
les ne craignent point d'être mêlées ici à 
un mouvement anarchiste. 

Les travailleurs de Lille ne «ont pas des 
saboteurs. Ils savent que le machinisme est 
un progrès dont ils doivent attendre leur 
libération. Saboter ces instruments de la­
beur dont ils réclament la propriété ? Ja­
mais de la vie ! Les véritables saboteurs ce 
sont les patrons qui se servent des machines 
pour falsifier les produits de consomma* ion. 

L'esprit « réformiste pi de cette nouvelle 
Bourse du Travail se manifestera large­
ment par une organisation de l'éducation 
morale et matérielle du prolétariat. Des 
cours y seront faits. On char/iltera à y don­
ner aux mères le bon lait nécessaire à leurs 
entants pour qu'ils croissent en force et en 
beauté. 

Nous n'irons pas aujourd'hui rendre vi­
site aux édiles de la mairie de Lille parce 
qu'ils ont trop manifesté de sympathies aux 
serviles syndicats jaunes et trop d'hostilité 
aux véritables organisations ouvrières. Ils 
nous ont mis à la porte de la Bourse du 
Travail. Nous ne traiterons plus awee 
eux ! » 

Et Saint-Venant termine en invitant tous 
les camarades qui vont former le cortège 
pour se rendre à la Préfecture à être cal­
mes et dignes, comme des travailleurs 
conscients et disciplinés. 

DUJARDIN, des travailleurs municipanx 
de la ville de Lille explique pourquoi une 
délégation de ces travailleurs 6'est rendœ à, 
la mairie, près de l'administration munici­
pale qui est le « patron » de ces travail-
lemra. 

« Pour beaucoup de vous, le 1er Mai est 
un jour de congé supplémentaire. C'est une 
erreur. C'est le jour de revue des trompes 
prolétariennes. Cette suspension de travail 
de 2* heures devrait être générale pour 
montrer aux capitalistes qu'une grève de 
bras croises est très possible et que ce jour-
là un vent de mort souffle Swr l'industrie 
bourgeoise. 

L'œuvre syndicaliste a déjà' porté ses 
fruits. La mentalité ouvrière n'est plus la 
même qu'il y a trente ans. Le prolétariat est 
comme la bourgeoisie à la veille du 14 juil­
let 1789. Qu'il persévère dans sa propa­
gande syndicaliste, a 

A la Préfecture 
A l'Issue du meeting de la Bourse du Tra­

vail, les assistants au nombre d'un millier 
environ forment cortège, en bon ordre, et 
très pacifiquement, sans qu'aucune torce de 
police ait quelque justification de se mon­
trer, le cortège s'en va vers la Préfecture 
et,, chemin faisant, il est rejoint par les ou­
vrier» des lignes des P. T. T. qui viennent 
de cesser le travail. 

Sur le passage du cortège la foule n'a que 
des éloges pour l'attitude admirable des 
manifestants, silencieux, bien ordonnes. 

A la Préfecture une délégation d'une di­
zaine de membres est reçue par M. le Pré­
fet, dans son cabinet. SAINT-VENANT lui 
présente les revendications ouvrières 

Loi fixant un w»t^j^»nm de salai* 

• ) . — Loi taxant u » iBiirtw n i d'heure» 
de travail ne dépassant pas 8 heures par 
Jour eu 48 heures par semaine ; 

•«: — Interdiction légale d'employer de* 
ouvriers étrangers A Un salaire inférieur a 
calai des Français ; 

dj. «*.• Egalité, de salais*», 4 trawail égal, 
pour les travailleurs des deux sexes \ 

e). — Application de tontes les lois dite» 
ouvrières, dans toute le. rigueur, depuis ta 
repos hebdomadaire jusqu'à nalrn de pro 
lacUon, etc. ; 

t)'. — Caisse de retraite pour la vieillesse. 
& la charge de la société ; 

g>. — Suppression des amendes dans la* 
ateliers ; 

h). — Suppression des reglwnaont» data-
Hera non prévus par la loi. 

fi. — Vote de là loi projetée en faveur des 
travailleurs des nhemins de far; 

D- — Extension de toutes les lois ouvriè­
res en faveur de tous les travailleurs y com­
pris fonctionnaires «te l'Etat. défMU-temants, 
communes, grande» administrations pri­
vée», «te. 

k.). '—. Démantèlement de la Vffia de Lille 
1). — Suppression in*egrale du travail dé 

nuit. 
M. LE PREFET répond en ces 'termes v 

<• Je ne manquerai pas de transmettre aux 
ministères compétents vos revendications. 
Ce n'est pas ici le lieu de les discuter. Il en 
est desquelles je suis partisan. Ji en est 
aussi que je ne reconnais peint... Mais je 
ne discute rien, je veux seulement vous re­
mercier d'être venu ici dans Un eaàme aussi 
parfait. » 

DUJARDIN, «aeséfaire des travailleur» 
municipaux remet à M. le Préfet la liste des 
revendications de ses camarades. 

MASSON, président du Syndicat des Ty­
pographes exprime à M. le Préfet, au nom 
des syndiqués de sa corporation, le désir de 
voir aboutir le voeu déposé au Conseil gé­
néral par les socialistes et tendant à l'ap­
plication des décrets MUlerand pour les 
travaux départementaux. Masson demanda 
en outre que le cahier des chargea des pro» 

chaînes adjudications d'impressions départe-
menkdes comporte, en plus, les convention» 
toutes dernières passées entre les patron» et 
les ouvriers. 

A une heur» moins le quart la délégation 
a terminé sa démanche et le cortège se dis­
loque, sans bruit, sans incidents. La réac­
tion aux aguets a été bien déçue de cet or. 
dre remarquable qui atteste de la sage pui* 
sance et de la discipline des organisation» 
syndicales lilloises. 

firaniliose Manifestation 
de 3.500 "Cheminots" 

TROIS MILLE CINQ CENTS ^ U V R Œ R S 
ET EMPLOYES DES CHEMOW DE FE» 
VIENNENT EN UN IMPOSANT CORTE­
GE APPORTR LEUR CAHIER DE RE­
VENDICATIONS A LA PREFECTURE. 
A 3 heures, le travail était suspendu dan» 

l'immense ruche des ateliers du chemin de 
fer, a Hellemmes. Sans bruit, sans cris, tout 
le personnel sortait et se rangeait en cor­
tège devant ta porte ; il était rejoint par tou» 
les agent» disponibles du service roulant, 
gurue-lreins, etc., et plus de 3,5U) employé» 
du chemin de fer se formaient eu coionn» 
par rangs de six. 

Des pancartes s'érigeaient au-dessus dit 
cortège de distance eu distance et disaient 
aux passants ce que voulaient tous ces labo­
rieux aux mains rudes, aux visages noirci» 
par la fumée des forges, superbes de force 
et de calme dans leurs cottes de velours, la 
gourde dépassant à presque tous de la po­
che du veston. 

Ce qu'ils veulent, ce qu'ils réclament et c» 
pourquoi ils ont déserté l'atelier pour cette 
solennelle procession, c'est : 1. l'applicatioo 
du projet de loi transactionnel sur les re­
traites aux employés de chemins de ter aveo 
effet rétroactif ; 2. le repos hebdomadaire 
pour tous ; 3. la réglementation du trawajj 
pour tous les services. 

Par les rues de Fives, puis les artères 
principales de Lille, le cortège se rend à La 
préfecture. 

Sur son passage se produisent des mani­
festations sympathiques, mais pas un cri 
ne part des rangs innombrables de cett» 
foule puissamment organisée. 

Curieux et quand même un peu apeuré» 
par cette force muette et redoutable en routa 
vers le but, des adversaires do classe et 
d'opinions regardent couler le flot humain ; 
sans réticences, ils rendent hommage A la 
dignité d'attitude da ces travailleurs. 

Etrange contraste avec les manifestation» 
tapageuses et malodorantes des collégiens et 
élèves des patronages de ces jours derniers. 

M. le préfet a fait prévenir la manifesta­
tion qu'il recevrait dix délégués ouvriers ; 
les délégués pénétrèrent seuls dans les bu­
reaux, le reste du cortège gagne te gymnase 
central, place Sébastopol, où la délégation 
rendra compte de son mandat. 

Dans le cabinet du préfet, les repréaa» 
tants des ouvriers énumèrent tes revendi­
cations dont nous panons plus haut. Les 
ouvriers des trains y ajoutent celles-ci, qui 
rentrent dans la troisième catégorie : pou», 
le personnel des trains, deux nuits de voya­
ge pour une nuit de repos au domicile ; sup­
pression des 17 heures de service debout (si 
la disposition de la Compagnie) et 12 heure» 
do service effectif et remplacement par 1* 

•sr>. 
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Le Spécial de Minuit 
par Burford Delannoy 

(Attoptotion de Pierre Luautt) 

Ce B»C qui servait de nez au détective s'é­
tait pour ainsi dire aiguisé pendant qu il po­
sait cette question ; les lèvres s'étaient jouî­
tes et pincées ; l'expression du visage était 
Uevenue très curieuse. Carterbilt se deman-
kUÛt comment l'attaquer. 
. Précisément, nia garde-malade, ost->i 
tranquillement. Laissez-moi vous prouver la 
vérité de ce que je vous ai déjà dit. 

Quoi ? Que vous êtes le millionnaire 
Irving Carterbilt. 

-^Exactement. . . 
Le sourire de Shore s'élargit en un rir? 

plu» 1rs ne 
P - Vous pensez que c'est trop difficile? 

j» pense, en effet, que c'est une tache 
trop ardue pour être entreprise avec succès. 

_ Vous vous trompez- Et ça m étonne. 
Car vous me faites lelfet d un homme rusé 
et avisé. Non, non, ne me croyez pas à pré­
sent assez simple pour essayer d'user sur 
vou« de la flatterie. Je vous assure que ce 
n'est ni dans mes habitudes ni dans mon 
tempérament. 

Vous avez certainement dû songer a uno 
question, ou à des questions, qui embarras­
seraient beaucoup un homme dans la situa­
tion on vous me croyez, cest-à-dire ayant. 

mon Ame, dit le détective posant 
^s co Vies sur la table et son menton dans 

ses mains, je vous admire, en réalité. Vous 
êtes probablement l'homme le plus habile 
que j'aie encore rencontré. 

Le millionnaire sourit légèrement a ce 
compliment (que Shore croyait cependant 
adresser à un coquin) et dit : 

— Mettez pour un instant cette admira­
tion de côté, et faites ce que JÔ vous con­
seille. Connaissez-vous, dans la situation ac­
tuelle, une question à laquelle je puisse ré­
pondre de façon à vous persuader t 

— Peut-être, répond.t Shore, pensif. Ne. 
m'avez-vous pas dit que vous étiez venu ici 
et que vous aviez visité cette propriété avant 
de Tacheter ? 

— Oui, c'est la vérité. Et il était naturel 
que je le fisse. Laissez-moi amplilier ma ré-
por.f.e et vous faciliter la pose de votre trap­
pe. On avait publié les conditions de la vente 
avec dei reproductions photographiques de 
la maison, clés chambres, du parc, etc. 

— Qui vous a montré la propriété quand 
vous êtes venu la visiter 1 

— Le commis de l'agence chargé de la 
vente. La gardienne était là; cette femme qui 
constitue à elle seule en ce moment, ou à 
peu près, la domesticité de la villa. 

Voici un point, déjà, qui ne me paraît 
pas très clair. Cette gardienne ne vous re­
connaît pas pour avoir paru ici auparavant. 

— Parce que son esprit est prévenu. 
Bon, c'est possible. Laissons ce point. 

Il y en a un autre. Voua n'êtes pas venu ici, 
te pense, sans une autorité quelconque, sans 
un titre qui vous penalt de prendre posses­
sion. 

1— En effet: 
— Où est ce titre ? 
— Je n'en sais rien. 
—- Je le pensais, déclara le 'détective sans ^SSS^&^SAUS^SS?. 11 

• t f t 
—. Je you9 ai dit ou'on m'avait enlesé taea 

vêtements et avec eux tout ce qu'ils conte­
naient. 

— Ah ! vous y revenez t 
— Oui, j'y reviens. On m'a tout pris, et 

parmi ce tout, les papiers que m'avait remis 
l'agent et qui établissaient mes droite sur 
cette propriété, depuis l'après-midi même 
où l'achat avait été complété. 

— L'achat complété ! Peut-être votre jTise 
va-t-elle un peu trop loin, en ce moment 

— Non. 
— Alors, vous avïe* complètement termi­

né avec l'agent, avant de venir ici t 
r- Oui. 
— Vous aviez payé le prix Se la propriété? 
1— Oui. 
— Allons, modérez-vous. Vous n'espérez 

pas, je pense, que je vais digérer ça ? 
— Si votre estomac n'est pas absolument 

rétractaire h. la vérité, vous le digérerez, 
— Vous avez payé ? 
— Oui. 
— Qui est cet agent? 
— Je puis vous dire ça : j'ai une excel­

lente mémoire : l'agent est un homme qui 
s'appelle Graver, et qui habite, 42, Grosve-
nor «rtreet. 

Hawk Shore avait repris son carnet, sucé 
la pointe de son crayon et pris une note ra­
pide. 

— Comment avez-vous payé î 
— En billets. 
— Quels billets t 
— Américains. 
— En payant, vous avez sans doute retiré 

un reçu ? 
— Naturellement, Je ne serais pas hom­

me d'affaires ai je ne l'avais pas fait. 
— Où est ce reçu ? 
— Parti avec le reste. 
— Où sont les actes de propriété t 
— Encore chez les avocats. 
— Quels avocats ? 
M Ceoxaui étalent chargés de la xentei 

Evidemment, Shore s'intéressait, s'il n'é­
tait ]ias encore convaincu. Il posait ses ques­
tions avec plus d'ardeur et la voix moins 
gouailleuse. 11 demanda : 

— Quel est votre avocat ? 
— En Angleterre, je n'en ai pas. 
Le sonrire triomphant remonta sur les lè­

vres du. détective. Mais il désirait quand 
même en savoir davantage. 

— Comment donc la vente s est-elle effec­
tuée? 

— J'ai négocié avec l'agent, débattu le 
prix avec lui, et laissé l'argent entre ses 
mains. 11 m'a donné reçu et s'est arrangé 
pour que les titres soient transférés à mon 
nom et remis entre les mains de mea ban­
quiers. 

— Cest possible, bien qu'on ne s y prenne 
pas ainsi habituellement. Mais ne discutons 
pas sur ce point. Je ne désire pas dire plus 
de paroles qu'il n'est nécessaire. 

Il pensait que les vêtements, vus en bas, 
n'étaient peut-être qu'un déguisement, et 
que Thomme pouvait dire vrai, après tout. 
II demanda avec plus de politesse : 

— Y a-t-il encore quelque chose que vous 
vouliez me dire ? , 

— Non. Je voudrais pouvoir voas dire 
quelque chose qui vous convainque, car je 
lis sur votre visage que je ne l'ai pas fait-

Le détective sourit de nouveau ; il était 
d'humeur à dire ce qu'il pensait, et répon­
dit en serrant son carnet : 

— Vous êtes bon lecteur. 
— Et maintenant, dites-moi ce que voua 

voulez faire. Vous n'allez pas marrêter? 
— Vous savez parfaitement qte je ne le 

puis pas. Je vous al dit que j'étais détective 
privé. 

— Vous travaillez pour une récompense 7 
— La plupart d'entre nous travaillent ain­

si. La récompense, sous quelque forme qu'el­
le se présente, est le mât de cocagne auauel 
nûtts «Impona tous. 

— J'ai certaines raisons pour désirer que 
vous ne poursuiviez pas l'enquête à laquelle 
vous êtes attaché en ce moment. 

— Oui ? dit le détective avec un rire dur 
et court, je comprends ça .Ne ne dites pas 
pourquoi ; les motifs de votre désir sont très 
apparents. Je les verrais fort bien sans lu­
nettes. 

— Vous ne me comprenez pas, dit Carter­
bilt. Je ne vous demande pas de me perdre 
de vue, si vous croyez. qu'il y ait quelque 
chose à tirer de ma surveillance. 

— Je lo croi». 
— Mats j'ai des raisons pour que mes faits 

et gestes actuels ne soient pas connus du 
public. Si vous pouvez concilier votre devoir 
et l'idée de cette discrétion en ce qui me 
concerne, je vous promets que vous ne serez 
pas d'un sou plus pauvre que si vous aviez 
gagné la récompense. 

Les yeux du détective étudièrent plus ac­
tivement encore Carterbilt ; ils le soupe­
saient, probablement, au point de vue moné­
taire. 

r— Ceci ressemble, dit-il enfin lentement, à 
nne tentative de corruption. 

—.Ça y ressemble, en effet Je craignais 
que vous ne la pensiez. Mais ce n'en est pas 
une. Je ne vous demande pas d'interrompre 
votre investigation ; je vous demande de la 
poursuivre ; mais je ne voudrais pas voir 
rendre public ce que vous avez appris et ce 
que vous apprendrez. 

Il y avait dans la voix de Carterbilt un ac­
cent'de confiance et de sincérité qui ébranla 
Shore. 1! dit . 

— Vous pouvez avoir vos raisons, que Je 
ne connais pas, pour désirer que les choses 
se passent ainsi. Et que gagnerais-je à mon 
silence ? 

Carterbilt, habituellement très maître de 
lui, ne laissa rien paraître sur son visage, 
mais intérieurement il exultait. L'homme 

*ateit accessible à an marché d'argent. 

poursuivit de sa voix impressionnante : 
— Vous savez en quoi consiste la priai» 

offerte à celui qui découvrira la trace do 
meurtrier. Et vous croyez avoir découvert 
cette trace, à la façon dont vous parles. 

11 «ecoua gravement la tète : 
— Vous ne l'avez pas découverte. Croyez-

en ma parole, pour un instant tout a* 
moins, vous n'avez pas découvert cette tra­
ce. Tîn conséquence, ce n'est pas vous qui 
toucherez la récompense promise. Mais U 
est un service qu& vous pouvez me rendre. 

Je ne vous demanderai rien, remarque*-
le bien, qui puisse blesser votre sens du de­
voir, mais simplement de garder pour vous 
ce que je vous ai dit, ce que vous faites pro­
fession de ne pas croire, et ]e vous promet» 
que le montant de la prime promise pour 
l'arrestation de l'assassin sera payée, a 
vous, par moi. 

— Hum I... fit le détective. 
El il ferma l'œil droit encore, mais moins, 

délibérément que la première fois. 
— Quelle garantie aurai-je, demanda-t-lt 

de cette promesse ? 
— Avant tout, il vous sera nécessaire da 

croire que je suis os que je dis être ! 

— Cest justement la difficulté. Je ae vois 
pas encore comment je pourrai me résoudra 
a le croire. 

— Non?... Mais il me vient a l'esprit un 
procédé, une méthode par laquelle voua 
pourriez peut-être vous y résoudre. 

— Ron .Je me lancerai sur oe cnemfn tes 
yeux fermés, si vous voulez ma le montrer. 

— Suivez-moi. Je vous ai donné le nom 
et l'adresse de l'agent qui a servi d'i 
diaire DOUX ta venta» 
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